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TXÉATJRE i Eco^oMrE DOMESTIQUE . 

Í -• 

MODES 

Depuis un an ou deux les 
jeunes filies et les jeunes fem-
mes tentaient de mettre á la 
mode, -le tablier pour servir le 
-thé. Ce caprice d'importation 
anglaiso, five O'clock, ne plai-
sait qu'á un tres petit nombre, 
quand tout á coup nous le 
voyons se placer au niveau des 
fantaisies les plus coquettes et 
les plus aimées. Que ce soit au 
lunch du matin ou au raout du 
soir, ce tablier a un égal sue­
cos. La maitresse de la maison, 

-la jeune filie et quelquefois une 
jeune et aimablegrand'mcre se 
parent de ce signe du serutee, 
aveo une gráee qui fait plaisir a 
voir. L'autre soir au thé de ma> 
dame Amable L., nous avons 
toutes applaudi les gentils ta-
bliers que portaient notre ai-
mable Amphytrion et ses deux 
filies; voilá des tabliers que l'on 
ne rendra pas. Lisez-en la des-
cription. Nous ferons les hon-
neurs á eclui de madamo A. L., 
c'est son droit. Le tablier 
Douairi&re est en soie, genre 
cachemire, aveo le bord dé-
coupé en dents rouleautées sur 
le dessus, et jouant sur une 
dentelle frisottante qui 'sui t lo 
contour. Des poches intérieures 
aveo uno fente verticale, un 
peu fuyante; cette fente est or­
nee de ruches et de nceuds a 
bouts flottants. 

La filie ainée, une bruñe au teint mat, avait son 
tablier en gazo de soie eróme imprimée do bouquets 
Louis XV, aux teintes effacées, un volant de dentelle 
au bas, et des flots sur les cótés; la bavelte qui forme 
un decollóte, est retenue par une cascado de dentelle 
disposée en bretelles, un flot.de ruban derriére, et deux 

aaw M 
" Costurne en broché et drap amazone gris. — Costume en velours loutre et 

vigogne havane. 
De mesdemoiselles Vidal, 101, rué de Richelieu, 

épingles tirebouchon á la taille; des poches apparentes 
tres joliment tournées. La sceur cadette, bruñe comme 
son ainée, mais avec des yeux bleus, profonds, p.ortait 
a ravir un petit tablier soubvette en taffetas nuage; 
une aumóniere en fleurs soutient un relevé de cótó, 
et une dentelle forme volant. 
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Depuis, nous avons vu bien d'autres tabliers, mais 
aucun n'avait cette marque de goút qui doit distin-
guer tout objet de toilette appartenant a ce qu'on 
appelle fantaisie. Mal garni, sans gráce, avec une 
coupe trop origínale be ríen deviendrait un chiffon 
ridicule. Ces petits chefs-d'ceuvre, en leur genre, sor-
taient de la maison Vidal. Voilaces demoiselles encoré 
plus en vogue avec leur five O'cloch, qui fera non seu-
lement le tour de France' mais le tour de l'Europe. 
Une soie ancienne ferait fort bien et donnerait un ca-
chet tout partioulier a ce tablier. Mesdemoiselles 
Vidal se chargeraient de l'orner et de lui donner une 
forme gracieuse sans couper l'ótoffe, afin qu'au besoin 
l'on puisse s'en servir pour un coussin, une chaise ou 
un tabouret. 

Nous voyons fort peu de bijoux portes en soirée, 
quelques-uns au bal et beaucoup au théatre; c'est la 
qu'on fait l'étalage de ses écrins, et la que les rivie-
res et les parures font le micux. Elles éolairent la loge 
et illuminent la femmc de leurs reflets changeants et 
irises; c'est la mode de s'en couvrir aux Italiens, & 
l'Opéra et méme aux Franjáis; cependant on en est 
plus sobre pour ce dernier théátre, comme si l'on vou-
lait prouver parla que ce n'est pas la mode, mais le 
plaisir d'entendro bien diré de jolies comedies ou les 
chefs-d'ceuvres classiques, qui réunit un monde d'élite 
le mardi á la Comédie-Frangaise. 

Beaucoup de rob,es blanches ou de couleurs tres ten-
dres, que l'on finit au théatre; nous avons vu tres peu 
de toilettes inédites, ce qui ne dit pas que les fagons 
ctaient ordinaires. Des corsages en velours noir dé . 
colletés ou montants, richement ornes de pierreries. 
Citons celui de la baronne de R... une maniere de 
corset a longue pointe fermé par une riviére en dia­
mante; á l'entournure un cercle de diamants arréte 
une manche bretonne en dentelle noire. Des solitaires 
aux oreilles; rien dans les cheveux tres ondés, qu'une 
longue fleche en or enrichie de brillants. 

Les perles se mettent en collier sur un corsage mon-
tant, témoin relegante madame du P. qui portait les 
siennes, cinq rangs étagés, l'autre soir au Frangais, sur 
un corsage de velours améthyste. La jupe, un vapo-
reux nuage rosé, était en gaze et surah, rehaussée de 
nceuds en velours améthyste. 

Puisque nous en somnies aux costumes élégants, en 
dehors de la tenue courante, citons celui qu'une jeune 
étrangere portait & la soirée du ministere des affaires 
étrangéres. Costumeen velours rubis orné d'une echarpe 
en point h> l'aiguille, croisée devant et s'écartant pour 
former deux panneaux p la t s , l'une des extrémités 
ramassée au bas de la jupe, est piquee d'un gros 
nceud; un if fait de volants de dentelle, remplit le vido 
formé par la fente des panneaux. Derriere, un pouf en 
dentelle sur lequel s'appuie la longue pointe du cor­
sage en velours; des cascades de dentelle autour du 
grand décolleté carro. Pas do bijoux si non boutons 
d'oreille et, dans la coiffuro, une aigrette en diamants. 

Une autre toilette vue á cette méme soirée était en 
dentelle de Chantilly. Les hauts volants disposés dia-
gonalement en partant de la taille, sur une jupe toute 
bouiilonnée de tulle perlé, les derniers releves en pouf 
par des noeuds en ruban de velours, fagon tres réussie. 
Corsage en velours et a pointe, le bord suivi par deux 
cordons de grosses perles en jais, taillóes á facettes. 

Les garnitures du costume de visite sentent deja le 
printemps ; comme transition entre la fourrure et la 
dentelle, on emploie les plumes, elles forment comme 
un duvet épais qui rappelle le castor naturel, tout en 
étant beaucoup plus léger; c'est moins chaud que la 
fourrure et assez chaud á l'ceil pour permettre de sor-
tir par les temps piquants qu'apporte, helas 1 tout prin­
temps avec lui. 

Voioi un costume charmant, garni de ces plumes 
duvet. II est en peluche loutre et sicilienne mástic. 
Jupe en peluche montee derriere par des plis ser-
rés qui remontent pour former la tournure; les les 
tombent droits, corsage en peluche a tres longue pointe. 
Cette robe regoit devant comme un tablier-princesse en 
sicilienne. II est monté par des fronces a l'épaule 
droite et les plis descendent diagonalement en blouse; 
tout le tablier recouvre le devant de la jupe en for-
mant de lógéres ondulations. Autour du col et suivant 
le mouvement des plis, une large bande de plumes 
duvet; méme bande á la manche. Une ceinture en sa­
tín qui prend des cótés/secroise tres bas, sous la taille, et 
se fixe par une épingle á tete d'or; elle maintient la 
largeur de la blouse, quoique les plis, non réguliers, 
soient déjá fixés d'une maniere non apparente. 

Cette sorte de fagon et quelques autressont spéciale-
ment composées pour la taille et la tournure de la 
jeune femme qui les commande. Si elle est minee et 
de taille au deasus de la moyenne, la fagon que nous 
venons de déorire lui siéra á merveille; mais elle est 
absolument défendue aux jeunes femmes petites et 
un peu fortes. La blouse, quelle que soit sa disposi-
tion, donne de l'embonpoint, comme toute mode 
bouffante et a plis. 

Voici le chapeau qui accompagne ce costume.Forme 
á bord moyen ondulant tres légérement, avec une ca-
lotte un peu haute et fuyante, enveloppée d'une belle 
plume mástic, attachée devant par une famille d'oi-
seaux des iles au plumage changeant vert et bleu. 

CORALIE L. 

CORSET ANNE D'AUTIUCHE — CEINTURE REGENTE 
De mesdames de Vertus- sceurs, 12, rué Auber. 

Nous avons dit que la ceinture Regente convenatt atoutes 
les tailles, malgré sa forme mignonne, parce que les balci-
nes et les ressorls sont poses avec une entente parfaite 
du buste el que la coupe en est excellente; en un raot, 
tout concourt a donner ce que demande la mode: taille 
longue, eflacement des hanches, poitrine bien a sa place. 
On relrouve ces qualités dans le corset Anne d'Autriche, 
avec cette différence que celui-ci, destiné aux toilettes d'ap-
parat, necessile un peu plus de baleines. Beaucoup de jeunes 
femmes cependant leporlent Journellement; il s'barmonise 
si bien avec les fagons actuelles de nos costumes, aveo ces 
corsages a longue pointe qui rappellent de loin les anciens 
corps, mais avec la gráce dont ces derniers élaient dépour-
vus, et aussi la souplesso et la flexibililó. Ces deux corsets 
ontun réel suecos. 

* * 

MACHINES A COUDRE 

H. Vigneron, 70, boulevard Sebastopol, Paris. 

La machine H. Vigneron réunit tout ce que le mecanismo 
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le plus ingénieux a Inventé afín de rendre le Iravail facile et 
sans fatigue; une pression légére suflit pour la mettre en 
mouvement, et des guides nombreux rendent possibles les 
travaux de tous genres, méme les plus minutieux. 

La machine II. Vigneron n° 3, dont le prix est de 200 fr. 
sur table métrée en noyer ou acajou avec bátl á roulettes, 
rcprise et brode sans guide; aussi a-t-elle obtenu la plus 
haute recompense aux diverses exposilions francaises et 
récemment & celle d'Amsterdam. A Blois, il lui a été dé-
cerné un dipióme d'honneur. La machine a plisser toutes 

les étoffes a valu une médaille a son inventeur. On trouve 
dans cette maison d'cxcellentes machines á main pouvant 
aussi marcher au pied. La Canadienne a navette, 90 fr. — 
La Mascolte a navette, 75 fr. — La Favorile des Dames, 
49 fr. — L'Éclair, 39 fr — Toutes ees machines sont com-
modcs a manier et d'un prix moderé. On peut en faire un 
ca-ieau qui sera fort apprécié. La Compagole II. Vigneron 
enverra a toute abonnée qui en fera la demande un cata­
logue ¡Ilustré de ses machines ainsi que des echanlillons 
des travaux qu'elles exécutent. 
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aa&- BXPLICATION 

DES GRAVURES NOIRES 

(Pages 49 et 51). 

Costume en broché el 
drap amazone gris. — Bas 
de jupe en broché, monté a 
une jupe en tállelas, le bord 
déntele se détache sur des 
plis creux, dépassés par un 
plissé frisotlant. Tunique 
en drap amazone, montee 
tout autour de la (aille par 
des plis plats. Ces plis sont 
mouvemontés par le relevé] 
dont une partie se perd dans 
le pouf, tandis que l'autre» 
arrétée sous ce pouf, tombo 
droile en formant des plis 
légérement fuyants.Corsage 
á basque denlclce avecchc-
miselto plissee en broché: 
e bas se chiffonne de cóté. 
ol monlant. A la manche 

un parement en broché. 
Costume en velours lou • 

Iré et vigogne havane. — 
Jupe en velours etpolonaise 
en vigogne. La polonaise 
est fort pouffonnée; la dra-
perio croiséó du devant est 
indépendante de la basque 
du corsage". elle s'y main-
ticnt par des agrafes et le 
cote qui passe dessus a le 
groupo de plis qui le releve 
passó dans uno boucle. Le 
corsage a un plastrón en ve­
lours qui forme un V allon-
gé, il se boutonne sur l'é-
paule et de cóté. A la man­
che ronde un parement en 
velours. • 

Costume enottoman grenat broché de fteurs en velours 
rose anden. — Sous-Jupe en taffetas ¡ au bas du tablier 
un plissé en ottoman. La longue traine carree en ottoman 
broché est, aux cótés, montee a un panneau plat, bordé 
d'une dentelle qui tourne k l'angle inférieur; dans le haut, 
prés de la tallte, un nceud chatelaine. Cette traine, qui est 
montee par des plis tuyau, forme non fas un pouf, mais une 
tournure aocentuée, qui soutient les trois pointes du cor-
sage; pointes garnies de dentelle. A la manche denii-
longue, une dente!le;'col montant en velours. 

Robe en ottoman grenat broché 
De madame Turié, 9, 

BXPLICATION 

DE LA GRAVURE COLORIÉE 

(N° 4455). 

Robe á tratne carree, en 
velours noir. — Tablier en 
velours découpé en larges 
dents drapécs de plis sur un 
bas de jupe en salin blanc, 
garni de trois rangs froncés 
de dentelle d'Alencon. Pa-
niers croisés sur la partie 
supérieure, et perdus, de 
cóté, sous la traine. Cette 
traine, ramassée par des plis 
sur la pointe du corsage, 
forme une tournure arron-
die, soutenue par un coussin 
íntérieur; elle est encadrée 
d'un point d'Alencon. Cor­
sage a pointe, draperie en 
gaze brodée de perlcs fines 
au decollóte carré. Manche 
faile d'un bouillon relevé en 
jockey.—Bas de soie et sou-
liers en satin blanc. — Dans 
les cheveux roulés en co­
ques, un peigne en écaille 
blonde. — Longs ganls de 
Suéde. 

Costume de soirée en 
gaze de laine nuage pour 
jeune filie. — Sous-jupe en 
taffetas aveo deux dentelles 
au bas, et jupe en gaze de 
laine drapée d'un tablier ar-
rondi, dont les plis s'étagent 
de cóté; longue tunique, 
montee par des plis serrés, 

de lleurs en velours rose. retombant droite, derriére, 

rué de CliohyC- I e n dessinant une tournure 
assez prononcée. Corsage a pointe; le décolletó carro 
orné d'une draperie sur laquelle eourt une guirlanda de 
muguet. Ces mémes fleurs dlsposées en guirlanda, au­
tour do la draperie-tablier, remontent sur les plis de cóté 
et s'arrétent a la taille, derriére, aprés avoir traverso dia-
gonalement le devant du corsage; de plus une traine s'é-
cbappe de cóté etdescend sur la jupe. Manche garnie d'une 
dentelle et d'un nceud. — Bas de soie et souliers en satin 
blano. — Ganls de Suéde créme. — Dans les cheveux un 
peigne d'écaille a bojíos. 
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Costume de díoer en surah et dentelle blanche. — Costume en salín noir orné de Cbanlilly. 

MODELES DE MADAME BRÉANT-CASTEL, 6, KUE GLUCK 

Costume en surah et dentelle blanche.— Sous-jupe 
en taffetas; au bas deux tuyautés en surah, et sur 
le cóté un plissé-éventai 1 s'ouvrant sur la jupe de 
surah; les cótés maintenus par des agrafes dorées. 
Deux volants d'Angleterre recouvrent le lé-tablier, ils 
sont releves du cóté ouvert. La tunique, tres pouf-
fonnéc, est faite de volants reunís, et la draperie su-
périeure, d'une pointe-chále nouée de cóté; les deux 
pointes recoivent des boules dorées. Corsage á pointe, 
le bord perdu sous la draperie. L'échancrure en cceur 
est suivie par une dentelle plissée qui forme' fichú; 

des agrafes dorées devant. A la manche rnéme agrafe 
arrétant l'engageante. 

Costume en satín noir orné de Chantilly.—Jupe en 
taffetas aveo trois petits volants froncés au bas; elle est 
couverte d'une jupe en satín,le tablier appliqué de bel les 
rosaces en chenille et jais; ees mémes rosaces se retrou-
ventsuivant le bord de la tres courte basque du corsage 
et a la manche. Tunique pouffonnéo; le cóté droit orné 
de dentelle forme un panier; sous ce panier, la longue 
draperie de gauche vient s'arréter par des plis. Un 
double jabotet une dentelle recouvrant le col montánt. 
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* • * - -

Robo de mariée en satín royal. — Costume en pékin velours et satín marine. 

MODELES DE MADAME 1IR1ÍANT-CASTEL, 6 , RUÉ GLUCK 

i?o6e de mariée en satin royal.— Sous-jupe en taf-
fetas, le tablier garni, dans le bas, d'un tres haut plissé 
et couvert par trois draperíes entrccroisées, rehaus-
sées d'un beau point á l'aiguille. La longuo traine, 
dont les plis se développent graduellement, est garnie 
d'un plissé suriaonté d'une riche chicorée. Sur le 
cóté des bouquets de fleurs d'oranger. Corsage á 
pointe, uno dentelle appliquée au contour, et un lichu 
en point, piqué d'une légére traine de fleurs d'orangor. 
A la manche ronde, draperie surmontant un volant de 
dentelle. 

Costume en pékin velours et satín marine combiné 
avec du satín. — Jupe en pékin fendue, autour, sur 
des plissés-éventail en satin. Echarpe en satín marine 
drapée en pouf et agrafée sur la basque du dos. Celle 
de devant se perd sous l'écharpe. Col montant. A la 
manche une draperie en satin. Les boutons sont en 
lapis-lazulli. Plissé en gaze & l'encolure et á la man­
che. — Chapeau en feutre, le bord relevé tendu de ve­
lours marine. Coques, devant', fixant un pouf de plu-
mes bleu pále. 
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cbcreher a travers dix ou douze volumes de traduotion 
toujours aride, quelle qu'en soit la valeur, aborder, 
sans fil d'Ariane qui vous guide, cetto recherchc 
difficile, a peine, mesdames, en seriez-vous tentées, 
tandis qu'il n'est peut-étre pas une seule d'entre vous 
qui ne se senté disposée á consacrer une heure de son 
temps ohaque semaine pour venir s'asseoir en bonne 
compagnie, autour d'un commentateur intelligent. 

C'est par excellence le spectacle dans un fauteuil et 
quel spectacle de premier ordre I Toutes, nous réser-
vons l'instant nécessaire aux visites mondaines, aux 

rendez-vous charitables. Ehbien! áodté des droits du 
cceur et de la bienséance, les droits de l'esprit doivent 
prendre place: Elever leur intelligence sans pose, sana 
prétention, sans iracas, c'est le devoir des femmes les 
plus sérieuses; elles le comprennent bien, a en juger 
par la régularité apportée aux séances, dans ce lieu 
étranger á la mode, oú l'on n'a aucun souci d'étre vue, 
ni de se conformer, en affectant une assiduité de bon 
ton, aux arréts du pschutt et du vían. S'instruire, 
voila le but, et on y trouve plaisir. 

T. B. 

LE MARIAGE DE B L A N C H E 

( S U I T E ) 

I le tuteur eút pu voir en ce 
moment la figure de sa pupille, 
il eút consideré comme réalisée 
deja la prophétie qui faisait 
echo á son vceu. 

Pendant que M. et madame 
de Garche devisaient sur leurs 
destinées, les deux jeunes gens 

marchaient paisiblementdevant leurs mentors. 
Leur causerio eút semblé báñale a un auditeur 

superfic¡el;enréalité, la sympalhie dessouvenirset des 
impressions la rendait intime. Gomme il arrive lorsque 
les cceurs battent & l'unisson, le silence régnait par 
instants entre eux, sans que leurs ames cessassent de 
se comprendre: ce silence n'est-il point quelquefois 
le plus éloquent de tous les aveux ? 

Le temps était si calme qu'á peine la mer se ridait-
clle sous le souffle du soir. L'atmosphére avait été 
lourde pendant la journée, mais le vent du large s'éle-
vait avec le flot dont on entendait au loin la voix mo-
notone. Deja les lueurs empourprées du couchant 
s'effacaient al'horizon, et des teintes moins vives nuan-
gaient l'onde. L'oeil, charmé comme l'imagination, 
plongeait avec ravissement dans ees profondeurs flui­
dos et argentées; le dome a peine étoilé, la plaine li­
quide semblaient se confondre; etleslumiéres trem-
blantes qui s'allumaient au ciel scintillaient dans les 
calmes vagues de l'ooéan. 

< Quelle magnifique soirée 1 murmura Lucile émue 
et pensive. 

— Oui... Rarement nous en contémplenme une plus 
soreine, et pourtant l'orage plañe au dessus de nous. 

— L'orage ? » 
Marcel leva la main vers une masse noire á peine 

visible encoré vers l'Ocoident. 
c Ceoi nous présago une tempéte, continua-t-il avec 

plus de gravité que n'en comportait cette remarque. II 

en est de la nature comme de la vie : aux plus beaux 
jours succédent parfois les nuits les plus sombres. » 

Luoile eut un léger trésaillement. 
f Cette reflexión est juste, mais elle est triste. N'est-

il done pas possible de goúter quelque joie en ce 
monde sans que la pensée du lendemain vienne l'assom-
brir? 

— La raison nous répond négativement, l'espérance 
tient un autre langage... Par la sévérité du milieu oú 
j 'ai grandi, je suis malheureusement prédisposé — est-
ce malheureusement qu'il faut diré? — a craindre le 
réveil quand un réve me sourit. Et méme en cet 
instant... » 

II s'arréta soudain et changeant de ton. 
. « Avez-vouslumafameusetraductiond'Évangeline? 
demanda-t-il gaiment. i 

Elle inclina la tete. Combien de fois elle avait par-
couru ees lignes harmonieuses, dont sa mémoire gar-
dait fidélement le souvenir! 

« Si vous avez fait en anglais les progrés que votre 
professeur est en droit d'attendre, continua Maroel 
avec le méme enjouement un peu factice, vous pouvez 
juger de la supériorité que garde toujours l'original. 

— Mes progrés sont sans doute bien peu satisfai-
sants, puisque les vers franjáis m'émurent plus vive-
ment que ceux qu'ils interprétent. Vous étes nó poete. 

— Non, je suis né seulement avec un esprit capable 
de comprendre ,et d'apprécier ce qui est appréciable, 
avec un cceur capable d'aimer... etd'aimer méme sans 
espoir de retour.» 

Lucile rougit et son regard troubló erra sur la mer. 
La lune, se dégageant des nuages qui peu á peu, 

envahissaient le ciel, laissait glisser de pales rayons 
sur la surface moirée de l'onde, sur la fantastisque 
ceinture de roes entourant la cote, et sur le sentier 
suivi par les promeneurs. 

Cette lueur subite, vaporeuse, enveloppa les jeunes 
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gens, éclairant leurs visages que' jusqu'alors, l'ombre 
avait dissimulés. 

Marcel regarda sa compagne; les joues de Lucilo 
étaiént baignées de pleurs. 

f Mademoiselle... Vous pleurez?... » 
" Elle dótourna la tete. 

nVousaurais-je afíligée sans le vouloir? Vous au-
rais-je blessée... Dans ce cas pardonnez-raoi... Ohlpar-
donnez-moi...» 

Elle leva vers luí son visage confus et bouleversé. . 
i Ce. n'est qv-'Év&ngeline, balbutia-t-elle. 
— C'est Évangeline seulement? 
— Etpuisuneémotiondont jenefus pasmaítresse... 

Nons ne parlerons plus de poésie, monsíeur Marcel. 
— Au olair de lune, soitl Maispartout oú vous étes„ 

mademoiselle, la poésie la plus puré vous environne.» 
lis étaient arrivés á, l'entrée du village; Lucile se 

rapprocha de sa tante. 
• II est temps de rentrer, fit monsieur de Garohe en 

tendant la main á Marcel; le vent fraichit et, si je ne me 
trompe, la bourrasque éclatera avant l'aurore. 

— Je le crois aussi... Bonsoir, Mesdames, puisse 
l'orage ne pas troubler votre sommeil! A demain. > 

Et comme un timide echo, une douce voix répondit: 
o A demain I » 

IX 

Les vagues furieuses bondissent contre les roohers 
de la cote, les couvrant d'écume et reculant avec fraoas 
pour les assaillir encoré. La grande voix de la mer en 
courroux se confond avec les éclats de la foudre; une 
heure a suffi pour transformer les flots paisibles en 
une masse tourbíllonnante dont la vue inspire l'horreur 
et l'effroi. 

Blanche, arrachée á son repos par ce bruit sinistre, 
croyait que son réve durait encoré, lorsqu'un son plus 
distinct, plus bref, frappe son oreiüe: 

Ce son, elle ne peut le méconnaitre, quoiqu'elle l'ait 
rarement entendu; mais son oreille ne la trompe-t-elle 
pas? 

Elle écoute frémissante... Une seconde détonation, 
dominant la tempéte, se repercute dans les rochers 
d'alentour, 

C'est le fúnebre signal, le glas de l'agonie; c'est le 
canon qui tonne pourinvoquer du secours... 

Blanche se révet a la háte d'un peignoir et se preci­
pite vers sa fenétre, qu'ello ouvre sans souoi des rafales 
et de la pluie qui l'inonde. Elle regarde la mer, dont 
la masse mouvante s'illumine de lueurs électriques... 

Longtemps,ses yeux éblouisparleséclairsne distin-
guentriená l'horizon. Puis une lumiére soudaine brillo, 
semblable au phare de la mort, et une troisiéme déto­
nation reten tit... 

Un vaisseau est lá, prét á sombrer, entouré d'écueils 
en plein jour redoutablés; & cette heure et par ce 
temps, qui pourra le secourir ? 

Nul bruit nes'entend á l'intérieur du Chalet. Gothon 
possede des aptitudes somnolentes qui sans doute ré-
sistent au vacarme de l'orage; mais est-il possible 
que Marcel dorme encoré? 

Blanohe court & la chambre de son fils; elle frappe : 

point de réponse. Elle entre, surprise d'un sommeil si 
persistant, le lit est vide, l'appartement désert. 

Le jeune homme est évidemment sur la greve. Mal-
gré la' nuit profonde et la tempéte déchainée, Blanche 
met une lanterne entre les mains de Gothon qu'elle a 
éveillée non sans peine, et se dirige avec sa servante 
vers le village, oú quelques lumicres se sont allumées. 

Lo chemin est court, mais pénible, des torrents de 
pluie aveuglent les deux femmes; la bourrasque, aoqué-
rant une nouvelle forcé aprés chaqué aocalmie, menace 
en vain d'entraver leur marche; ellos avanoent tou-
jours, l'une soutenue par l'amour maternel, l'autre 
aiguillonnée par cette ouriosité instinctive que redou-
ble l'approche d'un malheur. 

Elles arri vent au quai d'embarquement. Des groupes 
y stationnent, parlant a voix haute sans étre entendus, 
ou gardant un silence plein de terreur. Le fracas est 
horrible; le mugissement de la mer couvre tout autre 
aocent; un seul bruit le domine parfois : o'est l'appel 
supréme qui s'éléve du vaisseau en péril. 

Un pécheur reconnait Blanche et recule comme si, -
parmi tant de causes d'effroi, cette vue püt étre of-
frayante. 

« Madame Volkstein 1 
— Marcel I... Avez-vous mon fils? 
— Ma fine, c'est pas un temps fait pour des damea 

comme vous, tout de méme. 
— Mon enfant? Oú est mon enfant? » 
Les yeux de Blanche s'habituent á l'obsourité que 

dissipo á demi la lueur des lanternes; elle voit un point 
noír sur les flots sombres : á quelques pas du rivage, 
une barque lutte contre les vagues affolées. 

Unéclairéblouissant projette ses fauves reflets sur la 
mer; dans cette barque, debout contre le gouvernail, 
Blanche a reconnu son fils. 

« Marcel! » 

Ce cri déohirant arrive-t-il á l'oreille du jeune doc-
teur, ou lui-méme a-t-il entrevu la mere désespérée ? 
La tempéte s'est tue un instant, et la voix du vaillant 
pilote arrive distinote sur la gréve: 

« Courage... A bientót... Diou protege ceux qui font 
leur devoir. » 

Autour de Blanohe se pressent des femmes en pleurs, 
des enfants dont les oris se mélent aux roulements de 
l'orage; ce sont ceux dont le pero, dont l'époux risque 
sa vie poursauver les naufragés. 

On s'adresse á la pauvre mere comme si elle pouvait 
en tendré, comprendre... 

«Cefutluiquiorganisatout etréunitles plusbraves. 
Dame! c'est un fier marin, quoiqu'il ne porte pas le 
chapeau goudronnó! Le vieux Martinao estinalado, le 
dooteur prit sa place au gouvernail... Nous voulions 
le reteñir, nous disions que c'était peché de tenter le 
oiel... II parla et nous n'osámes plus repondré. Quand 
il cria :,« Mes amis, nos fréres sont en danger; les 
laisser périr sous nos yeux serait indigne d'honnétes 
gens et de chrétiens... Qui pense comme moi me 
suivel.. » 

Tous nos honimes s'avancérent et il dut lui-méme 
faire un choix. 

< Le vaisseau est-il éohoué? interrogea Blanohe 
d'une voix breve. 

— Oui, on l'aporcevait tout & l'beure couchó sur le 
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flanc. II touche a l'entrée de la baie, ot sana doute, 
avant le matin, le flot l'aura mis en piéces. 

— La mer monte? 
— Elle serahaute dans deux heur'es. Helas! Helas I 

que nous apportera-t-elle ?.. Pauvre chére dame, venez 
á l'abri, chezmoi; vous vous y trouverez mieux qu'ici, 
oú il ser.a toujours temps de revenir. 

— Non, merci... Je próférerester..» 
Elle s'était adossée á une oabane et demeuratt im-

mobile, rigide, le regardperdu dans la nuit. 
L'orage, lassé de sa propre violence, était a son dé-

clin. Les lames furieuses se brisaiént avec le méme 
bruit formidable, mais le tonnerro avait cessé de 
ponctuer leur sauvage harmonio, et les trainées élec-
triques n'éclairaientpiuslo ciel. Al'orient, une blafarde 
lueur annongait l'aube; mais la mer restait sombre et 
l'on devinait, sans le voir, le combat terrible que so 
livraient au loin les éléments. 

Cette obscurité était un péril de plus pour les hardis 
sauveteurs; il fallait qu'á leur retour, une lumiéra les 
guidát vers la cote. 

Quelques péoheurs apportérent du bois; la pluie ne 
tombait plus, et ün feu fut bientót allumé. 

Sous les rouges reflets qui teignaient de pourpre son 
manteau ruisselant, Blancheapparutsi effrayan te dans 
son muet désespoir, qu'un cri de compassion s'éleva 
autour d'ello. 

On voulut encorequ'ellecherchátdu repos,un abri... 
Gothon intervint. 

i Est-ce raisonnable de se périr ainsi, sans profit 
pour personne, not dame? Quand M. Marcel revien-
dra, m' en dira-t-il de vous avoir laissée dehors par 
un temps pareil I 

La malheureuse femme secoua la tete et reprit sa 
premiére attitude. 

A ce moment, deux bras l'enlacérent tandis qu'une 
douce voix murmurait: 

<T Madame... Madame Blanche, venez, je vous en 
conjure... Nous nenous éloignerons pas, nous resterons 
dans la chaumiére voisine... Mais vous ne pouvez 
demeurer ici. 

— Lucilc, laissez-moi... Ne faut-il point qu'ii me re-
trouve á cette place, si Dieu le raméne? 

— Dieu le ramenera... Oh! j 'ai tant prié! Nous prie-
rons encoré... Le ciel ne laissera pas périr tant d'infor-
tunés, et vous vous devez á celui qui expose sa vie 
pour le salut do ses fréres. Faudra-t-il done qu'il vous 
perde pour prix de sa généreuse action? » 

Elle entraina doucement la pauvre Blanche qui, 
presque défaillante, s'abandonnait a cette volonté 
plus forte que la sienne. 

« Je reviendrai... oui, je reviendrai, murmura la 
mere. 

— Nous reviendrons ensemble des que l'aube aura 
lui, désqu'on pourra les apercevoir._» 

La maison dans laquelle les deux femmes entrérent 
appartenait á l'un des vaillants compagnona de Mar­
cel. Dans leurs berceaux d'osier, deux enfanfs dor-
maient, inconscienta de l'horrible drame... Auprés 
d'eux était assise une jeune femme, les yeux brillants 
et seca, les mains convulsivement jointes, insensible 
á tout, sauf a la détresse de son cceur. 

• Anne-Marie, dit la paysanne qui amenait Blanche 
ucile, voici deux éprouvées comme toi, deux pau-

vres dames qui souffrent oe que tu souffres... Quand 
la misero est la méme, il faut se reunir pour s'en-
tr'aider. > 

Lucile avait rougl... Blanche prit lea mains d e l á 
jeune mere. 

« Pleurons ensemble... Helas! c'est mon ñls qui 
entraina votre mari. S'ils ne reviennent pas .. •> 

Du geste, Anne-Marie montra sea enfants. 
< S'ti ne revient pas, Dieu sera le pére des orphe-

lins, dit-elle d'une voix oreuse. En partant, il a fait 
son devoir; mais moi, je ne lui survivrai point. » 

Blanche, ópuisée, s'affaissa sur l'escabeau qu'on 
s'empressait de lui offrir; a genoux, prés d'elle, 
Lucile lui adressait des paroles d'espoir que démen-
taient ses larmes Puis toutes deux, gardant le si-
lence, écoutaient la grande voix de la mer. 

Madame de Garohe viat les rejoindre tandis que son 
mari, melé aux pécheurs, cherchait en vain á sur-
prendre le secret des ténébres. 

Ces ténébres se dissipaient lentement; mais une 
brume épaisse couvrait les flots ainsi qu'un voile de 
crepé... 

Au milieu de ces groupes dont l'angoisse s'épan-
chait en exclamations et en oonjectures, le vieux pas-
teur de Saint-Jean entretenait l'espérance et l'énergie. 

II avait baptisé, marié la plupart de ces hommes. 
Quand un courage faiblissait, lorsqu'une ame était en 
dangerde seperdre, o'était h lui que venait lecou-
pable ou le malheureux; il n'en était pas un, parmi ces 
humbles travailleurs, qui n'eút éprouvé sa bonté pa-
ternelle, et dans cette crise terrible, sa présénce les 
fortifiait contre la douleur. 

Le tumulto des flots s'apaisait graduellement; les 
lourds nuagea qui rampaient dans le ciel étaient 
chassés vers le sud; s'ils n'avaient obscurci encoré la 
nue, il aurait fait grand jour. 

Soudain, une gerbe de feu jaillit á l'Orient; le so-
leil, pergant ce voile opaque, le teignait de sea pre-
miera rayons. Un cri s'éleva sur la plage : a travers 
une déchirure du brouillard, on aperoevait une 
barque. 

C'étaient eux... le flot ne les avait pas engloutis... 
Mais revenaient-ils tous? 

Le brouillard s'était reformé; deja la visión avait 
disparu. 

M. de Garche se precipita vers la chaumine, puis 
s'arréta eans y pénétrer. Une déception scrait trop 
cruello, et il ne savait rien encoré... 

Le prétre était a ce moment auprés des pauvres 
femmes. 

i Monsieur le curé, s'écriait Blanche dans un pa-
roxysme d'angoisse, je suis trop malheureuse... Aprés 
avoir tout perdu en ce monde, faut-il encoré perdre 
mon. fils? 

— Priez, pauvre mere, priez comme Marie auprés 
de laCroix... Celui qui commande á la tempéte peut 
en apaiser les coléres. 

— Ah ! Dieu n'est pas juste; c'en est trop pour un 
seul cceur. 

— N'outragez pas sa tendresse paternelle en ce mo­
ment oü peut-étre elle vous exauce... Oui, j 'en ai la 
confíance, votre fils vous sera rendu. 

— Et Jean-Pierre?... interrogea la femme du pé-
cheur avec une exaltation presque farouche. 
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— Vos innocents enfants intercédent pour luí ot 
pour vous, ma filie. I 

— Était-il un meilleur chrétien dans le village ? Ne 
le voyait-on pas á l'église, le dimanche, donnant 
l'exemple a tous? Et quel pére pour ees pauvres pe-
ti ts! . . . Jamáis il ne nous quittait, jamáis i l neche r -
chait un plaisir hors de la maison; j'étais trop heu-
reuse.. . Mon Dieul ce coup me tuera.» 

Et ses larraes, que les chéres souvenances évoquées 
faisaient couler enfin, tombaient brúlantes, pressées, 
sur le front des chérubins endormis. 

A ce moment, un grand cri s'éleva sur la gréve. 
Le prétre s'élanca dehors; Blanche se leva et voulut 

le suivre; ses forces la trahirent, elle du't se rasseoir. 
a Je ne puis. . . I.ucile.. . ó mon Dieu, reviens vite, » 
Dójá, la jeune filie avait franchi le seuil. 
Du rivage, on entrevoyait vaguement la forme du 

bateau sauveur. 
a Marcel I cria M. de Garche. 
— Hurrah 1 Nous y sommes tous. » 
Parmi íes nomines attendant sur la rive, il y avaít 

do vieux matelots qui ne comptaient plus les dangers 
mainte fois affrontés; en cet instant, des larmes rou-
lérent sur les joues bronzeos et sur les mains cal-
leuses. 

On s'embrassait, le bonheur tenait du delire... La 
voix du pasteur, consoiatrice en cette nuit lúgubre, 
s'éleva pour rappeler un devoir : 

« C'est le Seignenr qui vous les rend... Quenotre 
reconnaissance le bénisse I » 

Tous les genoux se ployórent tandis que le prétre 
étendait les mains. 

Quand les pécheürs se relevérent, le bateau sur-
chargé, mais habilement conduit, rasait la cote qu'il 
avait failli ne plus revoir. 

X 

Tandis qu'on accueillait avec transport les náu­
fragos et que les mores, les sceurs embrassaient leurs 
fils et leurs fréres, Marcel s'élangait vers la chaumiere 
a la porte de laquelle il apercevait une radieuse appa-
rition. 

« Monsieur Marcel, est-ce vous ?... Mon Dieu, c'est 
trop de joie... s 

Les yeux de Lucile étaient humides, et son accent 
révélait assez l'angoisse ressentie. 

Marcel lui prit la main, et gravement, avec une inef-
fable tendresse qu'il n'avait pas osé encoré lui térooi-
gner : 

«Je n'oublierai jamáis cette parole, Lucilo; c'est 
votre image qui m'a guidé, qui m'a fortifié dans la 
lutte... En secourant ees malheureux, je ne pensáis 
qu'á vous, je vous invoquais en mon cceur. > 

Le regard voilé de la jeune filio se leva vers lui, 
tandis que sa main désignait l'humble maison. 

a Votre mere est la qui vous attend... » 
II s'élanga dans la chambre tandis que, debout sur 

le seuil, enveloppée par les rayons du soleil levant 
qui lui formaient une joyeuse aureolo, elle se deman-
dait pourquoi certains jours apportent tant de bon­
heur... 

Marcel était dans les bras de Blanche, dont la raa-
ternelle ivresse ne s'exhalait que par des baisers et 
des pleurs. 

Elle s'était promis de lui reprocher sa téméraire en-
treprise, les affreuses alarmes qu'il lui avait causees : 
en le revoyant si beau et si bravo, I'ceil brillant de 
joie sous sa chevelure humide encoré, elle ne trouva 
que des caresses passionnées pour le héros de ce dra-
matique incident. 

A l'autre extrémité de la chambre, Annc-Marie san-
glotait dans les bras du pécheur. 

(i Jean-Pierre s'est vaillamment conduit, dit Marcel, 
jaloux derendre justice a tous lescourages. II connait 
la baie mieux que moi; c'est gráce á lui que nous 
pümes abordef la goelette au moment critique. 

— Si vous ne vous étiez mis a notre tete, monsieur, 
nous n'aurions pout-étre pas affronté la mer. II faut 
du coeur, et un cceur généreux, pour agir comme vous 
l'avez fait. 

— Chacun a noblement rempli sa tache, dit :n sou-
riant Blanche h qui le bonheur rendait des forces. 
Marcel, avec l'appui de ton bras, je pourrai retourner 
au Chalet; il me tarde que tu quittes ees habits trom­
pes d'eau. — Au revoir, ma bonne Anne-Marie; je 
n'oublierai jamáis votre bospitalité et notre commune 
douleur. Que Dieu bénisse vos anges pour la belle ac-
tion de leur pére I » 

La mere ot le fils s'éloignérent, laissant l'hcureux 
couple penohé sur les petlts lits blancs. 

GEOUGES DU VALLON. 

(La suite au prochain numero.) 

M O T G A R R E 
Sur les bords de la Saóne aux rives adorantes, 
Elle étale un écrin de splendides maisons; 
Lamartine y concut bien des stances vib.rantes; 
Joyeux en sont les jours et tiédes, les saisons. 
II a les doigts croohus, le teint plombé, I'ceil cave; 
II garde, il arrondit, il entasse a plaisir; 
Parfois son coffre-fort est caché dans sa cave: 
II n'a, pour d'autre dieu, ni cuite ni désir. 
II est raccommodé; depuis vingt ans il dure! 
C'est un bel age pour un objet de ce prix. 

Explication du Proverbe contenu dans le numero 
du 9 Póvrier. 

Petite pluie abat grand vent. 

• Mais quand il pend au bras de la vieille Madure, 
II prend un air jeunet dont ohacun est surpris. 
Qu'est cela ?... Des bruits sourds épouvantent l'espace! 
D'aveuglantes lueurs sillonnent Ieciel noir!... 
Qu'est cela?... Le courroux convulso votre face... 
Emma, dans ce moment, vous étes laide ,á voir. . 
Le plongeur en fouillantla mer peu transparente, 
Interrogo surpris ce fantastique objet: 
Le polype lui préte unevie apparente, 
Et ses mille rameaux fleurissent en long jet . 

Mot Triangulaire: H E U R E 
E U R E 
ü R E 
R E 
B 
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2307 

Fichú en dentelle genre 
rabat. 

. Fichú en dentelle 

genre rabat. 

Un empiécement carro ' 

en dentelle recoit un col 

montant; soua lo bord 

¡nférieur, un rabat dén­

tele joue sur un plastrón 

troncé terminé par une 

dentelle froncée. Des 

nceuds ferment, devant, 

l'empiécement carré. 

Fichú en dentelle 

Manche. 

Une ruche volumineuse 

a l'encoluve, et devant 

.une chute de coques et 

de páns.en ruban de satín 

créme. 

P ICI IUS EN D E N T E L L E 

d é l a 

S C A B 1 E U S E 

Rué de la P&ix, 10, París . 

Fichú en dentelle blanche, 
orné de ruban créme* 

Costume en peluche 

loutre et cachemire de 

l'Inde hauane broché de 

fleurs ca.mo.ieu. 

Jupe en peluche dépas-

sée par un tuyauté en sa­

tín. Robe-príncesse ou-

verte sur le tablier, avee 

un plastrón en*satin serré, 

a la taille, par un noeud. 

Une . echarpe enveloppe 

leshanches-, elle se drape 

en pouf et forme tunique. 

Col montant en peluche, 

ct nocud de satín. Manche 

un peu longue relevée de 

plis á la couture inté-

rieure; un noeud arréte 

les plis. 

• • 

Costume en peluche loutre et cachemire de l'Inde havane, de madame Hubler, 30, rué de Clicliy. 

A ce Numero sont jointes la gravure coloriée 4455, et une planche de patrons imprimée recto et verso: 
PREMIER CÓTÉ 

Polonaíse, toilette bleu paon, page 3 (Álbum de Février). 
DEUXIÉME CÓTÉ 

Corsage, costume de jeune filie, page 2 (Álbum de Février).—Tunique chasseur serbe, page 3 (Álbum de Février). 
Corselet, chemisetto etcoiffe Cendrillon, deuxiéme figure (gravure n* 4453 bis). I 

2-84 401 — París. Morris Pire et Fila, imprimeurs brevetes, rué Amelot, 64. 
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